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L4 CRISE MINISTÉRIELLE 

M. de Freyeinet s'est rendu avanl-bier 
soir à l'Elysée, où il a été retenu à dîner, 
pour faire connaître au Président delà Ré-
publique le résultat de ses informations et 
lui exprimer son opinion en vue de la pos-
sibilité de constituer un cabinet ayant chance 
de durée. 

Hier matin, à la suite de nouvelles entre-
vues, le ministre des affaires étrangères a 
dit qu'il acceptait la mission dont il avait été 
chargé à titre officieux par le Président de la 
République. 

Le point le plus intéressant à connaître, 
ce sont les bases du programme du futur 
cabinet. 

Les trois principaux points de ce pro-
gramme seront la réforme du budget, l'or-
ganisation d'un protectorat au Tonkin, sem-
blable à celui récemment établi à Madagas-
car, enfin l'épuration du personnel adminis-
tratif. 

Deux questions ont été et sont encore la 
pierre d'achoppement , la séparation des 
Eglises et de l'Etat, et la mairie centrale. 
Les diverses entrevues de M. de Freyeinet 
avec le chef de l'extrême gauche avaient pour 
but de s'entendre avec M. Clémenceau sur 
{ajournement de leur mise à l'ordre du 
jour, comme n'ayant aucune chance d'être 
adoptées daos le Parlement et ne pouvant 
servir qu'à diviser les républicains. 

Il nous paraît peu probable que le minis-
ire des affaires étrangères eût accepté de 
présider à la direction des affaires sans s'ê-
«re assuré de la neutralité des radicaux 
avancés. 

M. de Freyeinet a donc commencé les 
ûémarches officielles pour trouver ses col-
■ooraieara dans le nouveau ministère dont 

11 « accepté la présidence. 

Nous lisons dans les Nouvelles: 

J|La crise ministérielle a fait un pas. 

en arrière. M. de Freyeinet ne peut rien 
obtenir de l'extrême gauche ; les prétentions 
des opportunistes sont plus absolues que 
jamais. Dans ces conditions, l'ami de M. 
Grévy semblait tout découragé et tout dis-
posé à décliner la mission de former un ca-
binet, et M. de Freyciuetest considéré à l'E-
lysée comme le pivot delà situation. Le pivot 
est solide et la situation brillante ! 

» La « petite souris blanche » n'en con-
tinue pas moins à trottiner, avec l'espoir 
d'arriver à son but. Il est question de dé-
marches sur démarches, d'entrevues sur 
entrevues avec les principaux personnages 
du parti républicain. Les officieux font 
grand mystère de ces conciliabules. M. de 
Freyeinet est trop prudent, disent-ils, pour 
livrer en pâture au public le nom des colla-
borateurs qu'il a pu choisir. Vous verrez que 
la crise se dénouera comme par enchante-
ment. Est-ce pour cela qu'hier matin circu-
lait la bruit de la formation probable d'un 
cabinet Floquet? 

» Si M. de Freyeinet réussit à constituer 
un cabioet — qui durera ce que durent les 
cabinets sans majorité assurée, s'appuyant 
sur des éléments hostiles— M. Jules Grévy 
prendra sa plume de Tolède et rédigera un 
message présidentiel, très-net, affirment les 
officieux, qui remplacera la déclaration mi-
nistérielle. Le contraire, à savoir que la dé-
claration ministérielle servira de message 
présidentiel, est peut-être plus exact. 

« La nécessité de taire vivre le gouverne-
» ment de la République » — ce sont les 
journaux républicains qui tiennent ce lan-
gage, — imposera ce programme ministériel 
à la Chambre; nous verrons bien 1 » 

^Peutlleton de l'Écho Saumurois. 
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LE JOUR DE L'AN A PARIS 

Bien que, de l'avis de tous les commer-
çants, il y ait eu rarement à Paris un Jour 
de l'An aussi peu favorable aux affaires que 
celui-ci, comme à l'ordinaire, un monde fou 
de promeneurs, de curieux, malgré le temps 
pluvieux et maussade, a défilé dans la jour-

Mes mains se joignirent, et mon regard devait 
bien supplier, sans doute, car m'attirant sur sa 
poitrine, elle me dit : 

— Eh bien, oui, ma ille, reste. 
Alors commença une longue et cruelle attente. 

Tandis que les domestiques guettaient l'arrivée des 
deux armée», nous mettions à l'abri nos valeurs, 
nos bijoux les plus précieux, et nous faisions 
étendre des matelas dans la vieille salle féodale, 
tous les portraits de tous ces Rudzen aux traits 
mâles et superbes dans leurs robes de velotrs 
fourré, rouges ou vertes , ou sous les pelisses 
polonaises, l'aigrette au kolbacb. Tous magistrats 
•a guerriers. Tous ayant servi la patrie, les uns 
par leur intelligence, les autres par leur épée, et 
dont la plupart étaient tombés, en héros, sur les 
champs de bataille, devant les Turcs, devant les 
Russes, devant toutes les invasions. Ceux-là nous 
disaient: « Courage !» mais aussi : « Pitié ! » Et les 
matelas se rangeaient en loagues files sur le plan-
cher de marqueterie, pour que les volontaires pus-
sent y reposer leurs pauvres membres endoloris 
par l'excès de la fatigue, si cruellement las. 

Puis, un malin, notre vieux Gerkine, qui depuis 
trois jours épiait sur la terrasse, entra très-pâle 
dans le pelit oratoire, où, depuis trois jours aussi, 
presque continuellement , nous attendions dans 
l'inquiétude, dans h prière — la prière, qui calme 
les révolte», qui permet do dire: « Pardonnez, 

née de vendredi sur tous les boulevards et 
dans toutes les grandes rues de Paris. 

- Des milliers d'individus, entassés, bous-
culés, traînant après eux des enfants chargés 
de jouets, ont stalionné devant les magasins 
et les petites boutiques. 

A côté des flâneurs, il faut voir la têle des 
gens pressés grommelant contre cette foule, 
pestant contre l'étroilesse des trottoirs, l'en-
combrement de la chaussée et la multitude 
des voitures qui menacent à chaque ins-
tant, en allant a fond de train, malgré les 
prescriptions de la police, de vous écraser. 

Dans l'après-midi, on ne pouvait trouver 
une voiture, non pas qu'elles fussent toutes 
prises, mais les automédons, fiers comme 
des Artaban, vous narguaient et faisaient 
des manières : 

— A la course, si vous voulez, bourgeois, 
mais pas à l'heure I 

Dans trois jours, ces messieurs ne feront 
plus les fiers et n'iront pas relayer aussi 
souvent. 

A partir de cinq heures, le mouvement 
s'est ralenti, et chacun est rentré chez soi, 
pour dîner en famille. 

Peu de monde relativement dans les théâ-
tres. A rencontre des autres années, on pré-
fère rester chez soi que d'aller dépenser ses 
cent sous au spectacle. 

Ce qui nous a le plus douloureusement 
frappé pendant cette journée, c'est la quan-
tité de pauvres, la nuée de mendiants qui 
vous assaillaient à la sortie des magasins, 
maisons bourgeoises et établissements pu-
blics. 

Rarement, pour ne pas dire jamais, nous 
n'avons assisté à un spectacle plus attris-
tant ; on voyait sur les physionomies de ces 
infortunés l'empreinte d'une si noire misère, 
qu'on n'hésitait pas à mettre la main à la 
poche, et qu'on faisait de bon cœur quelque 
aumône à ces pauvres mendiants. 

Cependant, ce qui nous a frappé, c'est 
qu'aux abords de l'Elysée on n'a vu aucun 
indigent de toute la journée. 

A-t-on voulu épargner à M. Grévy ce 
spectacle qui n'a rien de bien réjouissant, ou 
bien a-t-on craint, dans son entourage, qu'il 

Seigneur, pardonnez à nos ennemis.» 
L'ennemi ? C'était lui, bien lui, il arrivait. 
— Voilà les Russes ! cria Gerkine. 
Au loin, en effet, on distinguait comme une four-

milière d'uniformes sombres. 
— Partons, s'écria énergiquement Mademoiselle. 

Il est grand temps d'accepter enfin l'hospitalité de 
Sacha. 

L'isba de ma nourrice est si kumble, si isolée, 
si bien perdue dans un îlot de grands sapins, qu'elle 
ne pouvait exciter la convoitise. 

Quelle nuit nous y passâmes! Je puis la résumer 
en deux mots : Trembler, attendre. Nos femmes de 
service nous entouraient. Toutes, nous confondions 
nos larmes et nos prières. Demain les Russes et les 
Polonais seront en présence. Demain la terre sera 
rougie. Demain les fossés seront comblés de morts. 
Demain !... Ah ! que c'est long, que c'est long une 
veille do bataille. Et comme la fièvre montait, et 
comme l'angoisse nous étreignail douloureuse et 
folle. 

Durant la nuit je restai enveloppée dans la pelisse 
de ma mère, la tête appuyée sur ses genoux ; puis, 
enfin, le sommeil me prit, car j'étais littéralement 
brisée d'épouvante et d'émotion. 

Le lendemain, dès mon révail, je mis l'œil à la 
petite lucarne. 

La belle campagne I 
Il y avait do la transparence dans l'air, des lueurs 

ne se laissât entraîner par sa générosité 
bien counue, et qu'il ne cotnmît quelques 
prodigalités, comme le faisait chaque année 
son prédécesseur, le maréchal de Mac-
Mahon? s 

Autre signe des temps. Il y avait foule 
vendredi dans les boutiques des confiseurs 
qui, entre parenthèses, ont dû. faire des re-
cettes fabuleuses. 

Cette offluence chez ces commerçants 
n'est pas de bon augure. 

Les personnes qui sont obligées de faire 
des politesses s'en tirent de la sorte à assez 
bon compte. Une boîte de bonbons, de chez 
quelque marchand qu'elle sorte, coûte tou-
jours moins cher qu'un joli bibelot, ou même 
qu'un modeste bijou. 

Comme la gêne est générale, on tâche, 
sous cet aimable temps de République, de 
faire le plus d'économie possible. 

Somme toute, c'était un bien triste jour de 
l'an! [Moniteur.) 

UNE JOURNÉE DE M. GRÉVY. 

Le 1er janvier, pour inaugurer le septen-
nat , les visiteurs ont été nombreux à 
l'Elysée. 

« On se serait cru au temps du maré-
chal de Mac-Manon », assure le Figaro. 

M. Grévy a endossé son frac, passé son 
grand cordon et a été debout dès le matin. 

Trois mille fois, raconte le Figaro, on a 
dit au réélu : « Mes félicitations I » et trois 
mille fois il a répondu : « Vous êtes bien 
aimable ». 

Cela a duré jusqu'au déjeuner, qui n'a 
pas été, paraît-il, aussi maigre que l'on est 
naturellement enclin à le croire. 

« Rectifions une erreur commise et d'ail-
leurs vraisemblable, dit le Dangeau auquel 
nous empruntons ces intéressants détails, on 
déjeune très-bien à l'Élysée. Pour sa table 
de midi, M. Grévy ne regarde pas à la dé-
pense. » 

Après déjeuner, M. Jules Grévy s'est 
remis debout et de nouveau a entendu plu-
sieurs milliers de : Mes félicitations » ! et 

dorées sur Boroska, Comme l'antique castel (n'ap-
paraissait majestueux au soleil levant avec ses tou-
relles rouges, ses terrasses à balustres, sa ceinture 
de peupliers, les cèdres de son parc, el ses vastes 
quinconces de chênes et de tilleuls. 

Pauvre château ! pauvre demeure qui était là, 
dobout depuis plus de trois cents ans ! Pauvre foyer 
bien cher, où tous les Rudzen avaient grandi et 
vieilli; où, moi aussi, j'aurais dft vieillir el mourir; 
c'était ton dernier jour. 

Mais celte idée ne me vint pas ; et, devant cette 
campagne si paisible, si radieuse, je sentis, au con-
traire, se dissiper mes terreurs de la veille. 

Noire château, là-bas, puis les branchages nette-
ment découpés sur un ciel d'un bleu sombre avec 
du soleil rose, une raie de lumière tombant sur la 
Vistole lointaine, qui ourlait les prairies d'un ru-
ban d'acier ; je ne voyais que cela. 

Puis, tout à coup, d'un mouvement brusque, je 
me jetai violemment en arrière comme si devant 
moi se Fût dressée quelque effrayante vision. 

Entre les avant-postes on échangeait les pre-
mières balles. Le combat s'engageait. En moins 
d'une heure, il fut terrible. Une tempête de feu 
s'abattait sur la campagne. Nous no voyions pas 
tomber les hommes ; uo pli du terrain nous les 
cachait — d'ailleurs l'isba de ma nourrice était 
éloignée du champ de bataille, — mais nous en-
tendions le fracas des canons, ce formidable fracas 



^Pondu autant de: «Vous êtes bien ai-
mable ! » 

Et maintenant, M. Jules Grévy va se re-

poser jusqu'au 1" janvier 1887, si Dieu lui 

preie la vie. Il
 A

 gagné ses cent mille francs 

par mois, et h reconnaissance du peuple. 

tar M. Grévy est convaincu d'avoir mé-

rite 1 une et les autres, et, non content d'un 

septennat de quatorze an», il songe sérieuse-

ment, assure-ton, à assurer sa succession... 
devinez à qui? Nous vous le doanons en 
cent... A son propre gendre 1 

Cest encore dans le Figaro, qui ne raille 

jamais , qu'on lit cette nouvelle impor-
tante : H 

« Pourquoi cet héritier, quand il y en a 

un autre dans la maison? Pourquoi Freyei-
net, quand il ya Wilson? 

» Oui, Wilson I Evidemment ceci vous 

paraît ridicule, paradoxal, énorme, une 

sorte de gageure contre le possible et de défi 

au bon sens. Qu'en sail-on? Il se passe tant 

de choses en sept ansl On commence è 

avouer que le vieux les a roulés tous; il fera 

mieux, il les enterrera tous ! Je parierais 

qu'il en a la conviclion et que, dans son 

rêve de vieillard, il se voit déjà léguant dou-

ble héritage à un préféré qui pourra au be-

soin répudier Daniel et s'appeler Jules II, 
comme un pape! 

» Sept ans, y pensez-vous? C'est insen-

sé I... Il n'y a rien d'insensé dans un temps 

et dans un pays où tout arrive. Je vous ré-

ponds que M. Grévy est sûr d'aller jusque-

là. Et ne me parlez pas des bruits qui ont 

couru dernièrement sur sa santé, c'est lui 
qui les faisait courir! » 

Voilà ce qu'il y a de plus sérieux dans les 

journaux du premier jour de l'an 4 886. Le 

dernier de l'an 1885, on avait annoncé, à. 

Paris, que M. Jules Grévy et M. Wilson don-
neraient des étrennes aux pauvres. 

Souhaitons de lire bientôt dans les jour-

naux, à la place de ces plaisanteries, cette 

nouvelle inespérée : 

« La France fait autant d'économies que 
M. Jules Grévy et son gendre. » 

JULES DELAHATE. 

Le soir, dîner intime au château. 
A Paris, une foule d'équipages stationnait 

à la porte de M" le duc et M"" la duchesse 

de Chartres, rue Jean-Goujon. 

Grande effluence avenue du Bois-de-Bou-

logne, chez M«r le duc de Nemours, et ave-

nue d'Antin, chez Mgr le prince de Joinville. 

Chronique générale. 

LES PRINCES D'ORLÉANS. 

Monsieur le Comte de Paris et Madame, 

rentrés jeudi à Eu , ont assisté au Service 

qu'ils avaient commandé pour le repos de 

l'âme d'Athanase de Charette , dont nous 

avons annoncé la mort prématurée, en 

adressant ses respectueuses condoléances au 

héros de Patay. 
Le nombre de cartes que la Prince a 

reçues se chiffre par milliers. 

L'empereur de Russie, le prince de 

Galles, le roi des Belges, le roi et la reine 

de Danemark, etc., ont envoyé des télé-

grammes de félicitations. A Paris, on s'est 

inscrit chez M. Bocher, rue de Varenne, à 

l'adresse de M. le Comte de Paris et de 

M«r le duc d'Aumale, qu'un léger accès de 

goutte a retenu à Chantilly. 

♦ 
* * 

ILS ONT PEDRÎ 

Extrait du Siècle: 

« Nous avons lu dans le Journal de 

Bruxelles, avec un étonnement voisin de la 

stupéfaction, un article où, après avoir dis-

serté longuement et en des termes fort dé-

placés sur la réélection de M. Grévy, on pré-

dit la restauration prochaine de la monar-

chie en France. 
» Or, il est notoire que le Journal de 

Bruxelles est le journal officieux du cabinet 

que préside M. Beernaert, à telles enseignes 

que ce n'est un mystère pour personne en 

Belgique qu'il lui est arrivé plus d'une fois 

de publier des articles émanant de quelque 

membre du cabinet. 
» Nous ne saurions protester trop éner-

giquement contre les procédés du Journal de 

Bruxelles el de ses patrons. La France garde 

vis-à-vis de la Belgique la correction la plus 

parfaite et évile soigneusement de s'immis-

cer dans les querelles de ses partis. 

» Les rédacteurs du Journal de Bruxelles 

feraient sagement de s'abstenir à l'avenir de 

pareilles incartades. » 

De ces lignes à la fois inquiètes et cour-

roucées, il se dégage deux choses : 

La première, c'est que le Siècle a oublié 

les insultes et les menaces prodiguées par 

toute la presse républicaine au ministère 

catholique et à S. M. le roi des Belges. 

La seconde, c'est que les républicains ont 

une peur effroyable de la Monarchie. 

LE GOUVERNEMENT HONGROIS ET M. PASTEUR. 

Le ministre hongrois de l'instruction pu-

blique, M. Tréfort, a écrit le 31 décembre à 

M. Pasteur, à Paris, pour lui demander s'il 

serait disposé à donner à un médecin, que 

le gouvernement hongrois enverrait à Paris, 

des instructions en vue du traitement de la 

rage au moyen de l'inoculation. 
M. Pasteur s'est empressé d'accéder à 

cette demande en assurant qu'il était heu-

reux d'obliger de cette manière le ministre 
d'une nation animée des dispositions les 

plus amicales à l'égard de la France. 

Le médecin en question sera envoyé pro-

chainement à Paris. 

REVUE FINANCIÈRE. 

L'exercice qui vient de s'écoulera subi le contre-

coup de la crise générale économique, industrielle 

et financière qui pèse sur tous les marchés d'Eu-

rope. Si les rentes françaises ont subi la perla de 

0.90 à 1.10 O'O, la Banque de France de 500 fr. 

sur ses actions, l'épargne s'est écartée de toutes 

les valeurs aléatoires pour se reporter sur des pla-

cements peu rémunérateurs peut-être, mais sûrs et 

garantis. Cette expérience aura pour conséquence 

de nous délivrer dans l'avenir do certaines crises, 

car, en redoutant les gros bénéfices, nous finirons 

par rendre plus stables encore les placements qui 

reposent sur des garanties de l'Etat d'un côté et de 

l'autre sur la sécurité de l'avenir. 

Nos 3 0/0 et 4 1/2 0/0 ont perdu dans l'exercice 

qui vient de se clôturer une moyenne de 0.90 à 

1.10 0/0. 

La Banque de France qui était à 5,175 tin décem-

bre 1884 a clôturé cette année à 4,690. C'est la 

conséquence de ce que ses escomptes ont subi une 

diminution telle que son dividende s'en est vive-

ment ressenti. 
Le Crédit Foncier, qui est devenu comme de rai-

son la première de nos institutions financières de 

France, a eu, malgré toutes les crises que l'exercice 

1885 a traversé, ses actions aussi bien que ses obli-

gations très-recherchées par l'épargne au double 

point de vue de la sécurité du rapport et des chan-

ces que l'on a avec une somme des plus minimes 

de pouvoir prendre part à des tirages de lots de 

100,000 fr. Le dividende de 1885 du Crédit Fon-

cier est supérieur à 1884, car ses opérations de 

prêts fonciers et hypothécaires ont augmenté pen-

dant l'exercice 1885 de 1/2 sur l'exercice passé. 

Sociélé Générale. — Quelques chiffres suffiront 

pour faire apprécier l'importance toujours crois-

sante de cette institution. 
Les comptes de dépôts que nous laissions au 31 

décembre dernier à 140 millions, s'élèvent à fin no-

vembre 1885 à 154 millions, soit une augmentalion 

de 14 millions, et cependant la clientèle de cet éta-

blissement a pris une large part dans le courant do 

l'année aux placements de premier ordre qui lui ont 

été offerts (obligations Crédit Foncier, Mostaga-

nem à Tiaret, Ouest-Algérien, etc., etc. 

Au moment o» le gouvernement et le Parlement 

s'efforcent de ranimer la production nationale, nous 

avons, chacun de nous, le devoir d'aider à son re-

lèvement. Les assurances sur la vie nous permet-

tent de l'accomplir. Quand nous avons à signer une 

police, c'est aux Compagnies françaises que nous 

devons nous adresser. Leurs emplois de fonds favo-

risent le crédit de l'Etat, des Chemins de fer, du 

Crédit Foncier, el ils constituent une garanlie effec-

tive qui est toujours sous notre main, en quelque 

sorte sous notre surveillance. 

Les derniers comptes rendus de nos Compagnies 

en disent loag à ce sujet. Ils établissent, par exem-

ple, que dans leur ensemble ces Compagnies ont 

un actif de plus d'un milliard de francs. Cet actif 

est représenté pour 28 0/0 environ par des ebliga-

tions de chemins de fer, 317 millions en cbiffre 

rond, pour 21 0/0 par des immeubles, soit plus de 

232 millions, pour 14 0/0 par des rentes françaises, 

soit plus de 161 millions. Ces trois natures de pla-

cements représentent les deux tiers environ de 

l'actif total. Il ne peut y en avoir de plus selides : 

immeubles construits presque tous situés à Paris 

el dans le centre ; rentes 3 0/0 ancien, 3 0/0 amor-

tissable et 41/2,obligations de nos premières Com-

pagnies de chemins de fer. Il fuit ajouter à un em-

ploi de fonds 27 millions environ d'obligations du 

Crédit Foncier ou équivalentes, 25 millions de 

créances hypothécaires, 10 millions 1/2 de valeurs 

sur l'Etat ou sur des villes. Il n'y a pas de Compa -

gnieau monde pouvant donner un tel degré de sé-

curité. 

La Banque d'Escompte de Paris a annoncé ré-

cemment la distribution à ses actionnaires d'un 

acompte de 6.25 sur l'exercice 85. Ce seul fait 

prouve que cet exercice a donné do bons résultats 

à celte Sociélé de crédit. Un ceup d'œil jeté sur les 

affaires auxquelles elle a prêté son concours le 

preuve. 

Tels que l'Italien qui est arrivé au pair, las Méri-

dionaux qui ont gagné 45 fr. et rapportent 7 0/0, 

les Immeubles ont également beaucoup gagné. 

Le Crédit Lyonnais a perdu pendant les exercices 

passés plus de 100 fr. par action, ses dépôts ont di-

minué de plus des deux tiers, aussi ses bénéfices 

ont-ils été presque nuls. Ceci lient à ce que la con-

fiance du public se retire de plus en plus de cet 

établissement qui persiste à ne chercher aucun re-

mède à la triste situation dans laquelle se trouve 

la Foncière Lyonnaise dont elle est le principal in-

téressé et le principal soutien el dont les actions ne 

valent plus que 65 ; qui ne distribue plus de divi-

dendes et dont l'actif, s'il venait a être réalisé, n'at-

teindrait pas le tiers de son capital. 

Le Canal de Suez a été aussi bien atteint, mais 

jamais autant que le Canal de Panama sur lequel 

la lumière se fait de plus en plus. 

Du 31 décembre 84 au 31 décembre 85, les ac-

tions onl perdu piès de 100 fr., les obligations plus 

de 110.11 est triste et déplorable que le gouverne-

ment permette aux capitaux français d'aller s'en-

gouffrer dans une entreprise qu'il faudra peut-être 

18 ans pour terminer el qu'on enlèvera à la France 

le jour oit, grâce a son or, on aura réalisé. 

Le bilan du Crédit Mobilier sera cette année peu 

brillant ; appelé eu responsabilité dans l'affaire des 

Réassurances Générales, il pourrait en résulter des 

conséquences très-graves pour cet établissement. 

Dans les actions des mines de Lexingston il subit 

une perte de 2 millions, enfin dans l'affaire des 

Tramways sud de Paris, il a perdu 740,000 fr. 

qui est un glas de mort. Et chaque fois qu'il son-

»ait, ce lugubre gles, je me disais : De beaux 

jeunes gens, nos cbers Polonais, la poitrine trouée 

sous l'uniforme, ou les membres fracassés, s'affais-

sent et râlent sur le sol. Ils agonisent au bord des 

lossés, au coin d'un bois, sous les arbres brillants 

de givre. Partout du sang formant des taches rouges 

sur la neige pâle. 

J'étais aussi blanche que les morts ; et, chance-

lante, les lèvres agitées d'un tremblement nerveux, 

de toute ma force j'appuyais mes mains sur le rebord 

de la lucarne. 

— Venez prier avec nous, venez, Nadèje, me dit 

Mademoiselle. 

Je remuais la tête en signe de négation. Je ne 

pouvais détacher mes yeux de cette fumée épaisse 

et loiotaine dans laquelle je devinais les drames. 

Fumée, linceul des volontaires; linceul de notre 

pauvre petite armée. 

Toutes nos femmes, tombées à deux genoux, 

récitaient à haute voix les litanies de la Vierge : 

Consolatrice des affligés, 

Vriez pour nous. 

Secours des chrétiens, 

Priez pour nous. 

Et ces douces paroles, ces supplications sans 

ceBie répétées, apportaient du calme à notre 

fièvre. 
Toujours les balles sifflaient, et, soudain, l'une 

d'elles, une balle perdue, vint tomber au milieu du 

groupe en effleurant presque ma tempe. 

Aussitôt deux bras m'enlacèrent. Je me sentis 

protégée, soirée contre un cœur qui palpitait 

encore plus fort que le mien. Mademoisells me 

regardait avec ses beaux yeux si tristes, si tristes, 

oà se lisait un reste d'effroi, et, très-bas, à mon 

oreille. 

— Eufant, chère enfant, me dit-elle, restez ici 

tout près de moi : rien ne vous blessera avant de 

m'atteindre. 

Et comme je frémissais, elle ajouta afin de me 

rassurer, sans doute : 

— Courage ! courage, enfant, nous sommes en-

tre les «nains de Dieu... de Dieu noire père ! 

Quant à ma pauvre mère, elle ne voyait rien. A 

geuoux, les mains nerveusement jointes, elle regar-

dait comme dans le vide. Son âme, son cœur, tout 

elle était la-bas, sur le champ de bataille, à côté 

de mon père ; à chaque crépitement de la mitraille, 

elle tressaillait, répétant toujours : 

->- Mon Dieu ! mon Dieu ! Epargnez-le. 

Qu'elles furent lentes les heures de cette jour-

née ! Que les minutes se traînent dans l'immo-

bilité, dans l'attente, dans l'angoisse. Le soleil prit 

•afin des teintes d'un rouge sombre, les teintes du 

couchant ; la bataille allait donc se terminer... 

Hélas ! non , tout redouble au contraire , tant 

gronde à la fois : les canons et les carabines. Les 

boulets et les balles tombent ea pluie de mitraille, 

j et les partisans vaincus , écrasés par le nombre, 

poussent des cris de rage... Puis, j'entends une 

dernière clameur. 

Alors, tout s'apaise. On eût dit une vague ve-

nant se briser sur le roc avec un grand fracas, et 

se retirant ensuite goutte à goutte. Les canons 

s'éteignent, la neige boit le sang, les râles s'affai-

blissent ; mais là-bas, là-bas, sur la colline, s'élève 

une immense flamme; et, cette flamme, c'est 

Boroska. 

Uuo sorte d'égarement s'empara de moi. Tous 

mes membres frémissaient, secoués par une épou-

vante, et d'une voix rauque, étranglée : 

— Mon Dieu I... Grand Dieu!... Oh! les lâ-

ches !,.. Oh ! les misérables I... Ils incendient Bo-

roska... Oh! maman, maman, mais voyez-done, 

Boroska est en feu !... mon pauvre Boroska... mon 

pauvre Boroska ! 

Rien! pas de réponse. M'avait-elle entendue? 

Je le pensai à un léger tressaillement de ses pau-

pières; mais, toujours immobile, toujours age-

nouillée et les mains jointes, elle demeurait les 

yeux attachés sur la plaine. Elle regardait mon 

père, soudainement très-rapproché de nous par un 

mouvement de retraite. 

{A suivre.) 

MU 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

LES VITRAUX DE SAINT-PIERRE 

Depuis quelques semaines, on peut admi-

rer, dans le transept sud de l'égiise Saint-

Pierre de Saumur, deux splendides verrières, 

dignes ornements de ce bel édifice. 

Comme les deux autres auxquelles elles 

font pendant, elles sortent des ateliers de 

M. Ed. Didron, l'un des peintres les plus 

distingués de la capitale. 

L'éloge de cet artiste n'est plus à faire. 

Membre du jury des œuvres d'art se ratta-

chant à l'industrie du verre à l'Exposition 

universelle de 1878, il est de ceux qui font 

école et dont l'autorité s'impose en la ma-

tière. 
Les vitraux du transept nord, représentant 

saint Pierre et saint Lucien (saint Lucien est 

le patron du donateur des vitraux du tran-

sept nord, M. Lucien Huardj, nous avait 

| déjà permis d'apprécier le merveilleux talent 

de l'artiste; ceux du transept sud, figurant 

la légende de saint Florent, achèvent de 

I nous faire connaître la manière du maître. 
A la différence de certains peintres ver-

riers, qui ne voient guère dans le vitrail 

qu'un tableau, M. Didron professe que le 

vitrail est avant tout un élément de décora-

tion destiné à compléter l'harmonie générale 

de l'édifice, à faire ressortir son caractère, 

donnant par exemple un surcroît de vie et 

de joie aux simples gothiques et augmentant 

le calme religieux des églises romanes. De 

là des règles relatives à la transparence, au 

dessin, à la coloration, règles spéciales à la 

peinture sur verre et absolument différentes 

de celles qui conviennent au tableau. 
Pénétré de ces principes, que ne devrait 

jamais méconnaître un peintre verrier, 

M. Didron en a fait cette fois encore la plus 

heureuse et la plus intelligente application. 

Regardez en effet ces deux nouvelles ver-

rières. Tout n'y est-il pas admirablement 

entendu? Le sujet, la légende de saint 

Florent, y est traité en huit scènes répar-

ties en autant de médaillons agrémentés de 

dessins à fleurs ou à mosaïques et encadrés 

de riches guirlandes. Les personnages, au 

geste simple et franchement accusé, sont 

dessinés selon le mode archaïque, à grands 

traits, mais avec correction. Les couleurs 

sont vives et délicates, variées et distribuées 

avec une harmonieuse symétrie. Enfin il 

n'est pas jusqu'aux détails d'architecture 

accompagnant chacune de ces différentes 

scènes qui ne soient en rapport parfait avec 

le style de l'édifice. Aussi ce transept de 

l'église Saint-Pierre, si beau déjà, si remar-

quable par son double caractère de puis-

sance et d'élan, de grandeur et de tranquil-

lité, parait, ainsi décoré, plus admirable 

encore. 

Malgré leur richesse de coloration, ces 

nouveaux vitraux n'en sont pas moins très-

lumineux et gardent la transparence et la 

douceur qui conviennent à des fenêtres du 

XII* siècle. C'est que l'artiste a tenu compte 

d'une circonstance qui n'est jamais indiffé-

rente dans la peinture sur verre, de l'exposi-

tion du vitrail. 
Situées au midi, les deux fenêtres qu il 

avait à décorer reçoivent la pleine lumière 

du jour. Il fallait à cette lumière trop vive 
opposer une coloration chaude, l'accentuer 

même à raidedelagrisailte.et.au rebours de 

ce qui avait été fait dans les vitraux du tran-

sept nord, multiplier les scènes, éviter les 

vides ou les clairs, et, sans crainte de dé-

truire l'économie du dessin, surcharger le» 

fonds de fleurs et d'arabesques aux couleurs 

éclatantes. 
fai-

M. Didron l'a parfaitement compris, 
sant preuve d'un discernement et d'un bon 

goût dont nous ne saurions trop le loue1/ 

! C'est la marque du talent que de savoir, «m-



vant les temps elles lions, varier son .style 

.
 ses

 effets. Tel ornemenl qui. dans un cas, 

produira le plus bel effet, sera, dans un 

nuire tout-à-fait déplacé ; et, sans chercher 

d'autres exemples, la légende de saint Flo-

rent si richement historiée et pourtant si 

lumineuse exposée au midi, eut certaine-

ment fait tache, placée au nord ; tandis que 
les vitraux représentant saint Pierre et saint 

Lucien, si doux et si suaves, et qui, exposés 

au nord, paraissent clairs et brillants, eus-

sent à coup sûr, placés au midi, perdu tout 

leur éclat et toute leur délicatesse. 

Nos félicitations donc à l'auteur de ces 

belles œuvres. Elles resteront dans nos pays 

comme des types de ce que l'art contempo-

rain a produit de plus parfait. Nos peintres 

verriers, nous aimons à le penser, viendront 

s'inspirer de ces modèles qui rappellent si 
bien les chefs-d'œuvre anciens. A. R. 

LISTES ÉLECTORALES 

Voici les diverses opérations auxquelles 

donnera lieu la révision des listps, dont le 

travail a commencé le 2 janvier : 

Du 2 au 10 janvier. — Préparation du 
tableau des rectifications. 

Du 4 0 au 14. — Délai accordé pour éta-
blir le tableau des rectifications. 

Du 14 au 15. — Publication du tableau 
des rectifications. 

Du 4 5 au 20. — Délai pour les récla-
mations. 

Du 20 janvier au 9 février. — Délai 

pour les décisions des commissions char-

gées d'examiner les réclamations. 

Du 9 au 12. — Notification de ces der-
nières décisions. 

Du 42 au 17. — Délai d'appel devant 
le juge de paix. 

Du 47 au 27. — Délai pour les déci-
sions du juge de paix. 

Du 27 février au 2 mars. — Notifications 
des décisions du juge de paix. 

Le 34 mars. — Clôture définitive des 
listes. 

LES CERTIFICATS DE VIE. 

Une décision du garde des sceaux porte 

que les signatures des notaires apposées 

sur les certificats de vie seront, à l'avenir, 

légalisées par les présidents de tribunaux 

de première instance ou par les juges de 
paix. 

Les journaux d'Angers publient la lettre 
suivante : 

« Une ou deux personnes se disant Pe-
tites-Sœurs de Saint-François et en portant 

e costume ont, parait-il, fait la quête pour 
les pauvres, ces jours derniers, au nom de 

notre communauté, particulièrement dans 

le quartier Saiul-Joseph. Ce nous est un 

devoir de déclarer que ces personnes n'ap-

partiennent point à notre congrégation, et 

que laide de leur déguisement, elles ont 

que
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» Pour h Supérieur* des Petite-Sœurs de 
Saint-François, 

» Sœur LÊOME. » 

de l'intérêt qu'ils prennent à notre œuvre, 

et nous sommes certains d'avance qu'ils aide-

ront de leur haute intervention le mouve-

ment musical provincial, auquel nous som-

mes fiers d'avoir donné naissance. » 

Nos ANCIENS ARTISTES. — Noire ancienne 

chanteuse légère , M
l,a

 Garcin, élève de M. 

Ismaël, vient de rempoiler un immense 

succès au Cercle orlislique de Marseille. 

M"
e
 Garcin est arrivée à une virtuosité hors 

ligne : Sa voix souple, étoffée, d'uno singu-

lière étendue, franchit, dit le Sémaphore, 

avec une égale valeur, tous les degrés des 
sopranos. 

Toutes nos félicitations à la sympathique 
artiste, aujourd'hui M

M0
 Ismaël. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE CHINON. 

Les nommés Richard, Legros, Rolf et 

Paul (Alfred), ont été condamués pour avoir, 

dans la commune de Restigné, soustrait 

frauduleusement des effets d'tiabilleaieats, 

el pour vagabondage et rébellion envers le 

garde champêtre de cette commune : le 

premier à 4 0 mois de prison, le deuxième 

à 8 mois, le troisième à 2 mois et le qua-
trième à 1 mois de la même peine. 

Tous ces individus, qui formaient une 

bande, sont originaire de la Seine, sauf 

Richard qui est du Midi. Us ont tous des 
antécédents déplorables. 

MIRÏBEAD, — Un incendie attribué à la 
malveillance s'est déclaré, le 28 décembre, 

dans les écuries de M. Fournier, aubergiste 
à Mirebeau. 

Deux étalons, deux poulinières et deux 
baudets ont été asphyxiés. 

On évalue les pertes à 4 0,000 fr. environ. 
Une enquête est ouverte. 

ASSOCIATION ARTISTIQUE D'ANGERS. 
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Les conseillers républicains de la ville de 

Poitiers ont envoyé l'adresse suivante au 
Président de la République : 

« Les soussignés, membres du Conseil 

municipal de Poitiers, réunis hors séance, 

ont l'honneur de présenter leurs hommages 

et leurs vœux les plus respectueux à M. Ju-

les Grévy, président pour la seconde fois de 
la République française. 

» Au citoyen éminent dont les vertus, le 

patriotisme, les vues élevées et l'incorruptible 

impartialité ont tant contribué à l'affermis-

sement de la République et dont la réélec-

tion assure de nouveau à la France la stabi-

lité de ses institutions et la direction de son 

gouvernement dans la voie du progrès et 
de la justice. » 

(Suivent les signatures de dix-sept con-
seillers.) 

Peste 1 messieurs du Conseil, comme vous 

y allez, dit le Journal de l'Ouest. Pour des 

libre-penseurs, vous vous entendez fort bien 

à manier l'encensoir ! Quel luxe d'épilhètes 

Eb quoi ! tant de vertus dans la peau de Grévy ! 

On ne s'en doutait guère. 

Savez-vous bien que vous avez tout l'air 
de le canoniser, le bonhomme 1 Or, 

il n'a mérité 
Ni cet excès d'honneur, ni cette indignité. 

Les « vertus » de M. Grévy ? le « patrio-

tisme », les H vues élevées », « l'incorruptible 

impartialité » de M. Grévy? Nous deman-

dons des exemples. Quand donc s'est-il 

montré supérieur au reste des citoyens fran-
çais ? 

Sans doute, c'est un bon père de famille; 

mais il n'en manque pas d'autres, fort heu-

reusement. On en trouverait plus d'un, dans 
notre compagnie de pompiers. 

Il est encore très-économe de ses deniers; 

il adore faire construire des hôtels et tou-

cher régulièrement ses loyers. Cela suffit-il 

pour faire de lui un « citoyen éminent »? 

Ses « vertus » ne sortent pas du commun. 

Du « patriotisme » il n'en a ni plus ni moins 
qu'un autre. Des « vues élevées », si tant 

est qu'il en possède, il a soin de les garder. 
On ne coonait de lui que la théorie sur l'inu-

tilité d'un Président de la République, ce 

qui ne l'a pas empêché, dans son « incor-

ruptible impartialité », de toucher de beaux 

émoluments pour des services qu'il reconnaît 
lui-même ne pas rendre. 

Puisqu'ils voulaient, tout comme les po-
taches de Lyon, congratuler M. Grévy, uos 

édiles auraient pu' céder à leur envie sans 
tomber dans lo ridicule. 

Les obsèques de M. Athanase de Cha-

relte, engagé volontaire au 3
e
 dragons, on 

eu lieu à Couffé (Loire-Intérieure), au milieu 

d'une affluence extraordinaire des popula-

tions des enviroi;». Le corps du défunt avait 

été déposé dans le manoir de la famille, à 

la Contrie, et il a reposé quelques heures 

auprès de l'aïeule vénérée, la bnronue 

douairière de Charelte. L'absoute a été 

donnée par le curé de Saint Servan qui avait 

accompagné le corps. Autour du catafalque 

avaient pris place une foule d'amis de la 

famille venus do Paris, de Nantes, de Ren-

nes, de Saint-Malo. Le général de Charette, 

tenant par la main son jeune fils de cinq 

ans, conduisait le deuil, entouré de ses cinq 

frères, qu'escortaient leurs enfants. On re-

marquait, dans l'assistance, MM. le comte 

de Castries, Bernard d'Harcourt, général 

de la Jaille,comtes de Fitz-James, du Plessis, 

de Puytontaine, vicomtes de Champeaux, 

d'Andigné, marquis de la Rochefoucauld, 

etc., etc. ; de nombreux zouaves pontificaux 

et unedépulation du 3" régiment de dragons, 
en garnison à Tours. 

VENDÔME. 

Le 30 décembre dernier, un vol considé-

rable de dépêches a eu lieu à la gare de 
Vendôme. 

Los dépêches de Bordeaux et de Blois ont 

été reçues à l'arrivée des trains par l'em-

ployé. Il est resté près des sacs , dans la 

guérite affeclé à ce service, jusqu'à l'arrivée 

du train de Paris, qui avait près d'une 

heure de retard. C'est alors que, pour pren-

dre les dépêches de Paris, il a abandonné 

un instant les sacs, n'ayant pas eu la pré-

caution de fermer la porte. A ce moment, 
quatre sacs sur cinq ont disparu. 

Cours dn froment et de l'avoine en Maine-
et-Loire an 4 Janvier 

Froment Avoine 
Angers, l'hect. 15 »» à 16 ii 11 »» à 11 50 
Saumur, 15 25 15 50 8 75 » »» 
Baugé, 15 50 16 »» 9 50 » »» 
Segré, 15 50 »» »» 9 25 s »» 
Beaupreau, 15 25 la 50 8 50 » »» 
Montfaucon, 15 »» 15 50 ' 8 50 »» 
Montrevault, 15 50 »» »» 8 50 » »» 
Chemillé, 15 »» 15 50 8 25 8 75 
Champtoceaux, 15 »» 16 »» 8 75 9 »» 
St-Ftor.-le-Vieil, »» » » » »» » »» 
Gholet, 15 »» » 9 »» » »» 
Vlhiers, 14 75 15 25 8 »» 8 50 
Brissac, 15 25 » » »» 8 »» 9 »» 
Cnalonnes, 15 50 » » »» 8 75 » »» 
Doué, 15 »» 15 50 9 a» 9 25 

A Nant6s, blés > américains , de 23 »» à 23 50 
les 100 kilos. 

Les bons blés français valent de 20 25 à 20 75 les 100 kilos. 

CONSEILS ET RECETTES. 

Il y ajoute uu décigramme de bichromate 

do polasse en poudre et agite l'huile quel-

ques instants. Il verse alors de l'acide azoto-

sulfurique de façon à faire un volume total 

de quatre centimètres cubes, il agite de nou-

veau le mélange, qui devient d'un rouge-

brun. Après un repos de deux minutes on y 

ajoute un centimètre cube d'éther ordinaire 

à 65° el on ogite. La liqueur verdâtre tend 

alors, par le repos, à se diviser en deux cou-

ches., mais, après quelques instants, une 

vive effervescence se manifeste; d'abondan-

tes vapeurs rutilantes se dégagent el, enfin, 

l'huile vient surnager avec une couleur par-
ticulière. 

Verte, si l'huile est pure ; vert jaunâtre 

ou jaune rougeâtre, si elle est mélangée d'au 

mois 5 0/0 d'huile de sésame, d'arachide, 
de coton, d'oeillette, etc. 

Pour mieux apprécier les colorations on 

peut ajouter cinq centimètres cubes d'eau : 

l'huile s'élève en conservant sensiblement 

les mêmes caractères pendant plusieurs 
heures. 

L'essai ne demande pas plus de quinze à 

vingt minutes et l'on peut reconnaître la 

fraude lorsqu'elle dépasse 5 0/0 du mé-
lange. 

CONTRK LES CORS AUX PIEDS. 

Un de nos abonnés nous écrit : 

Je vous communique un remède qui m'a 

toujours bien réussi ainsi qu'à plusieurs 
personnes de ma connaissance : 

Il suffit de placer sur le cor une com-

presse de feuilles de lierre et de la laisser 

pendant quelques jours. Le cor se détache 

de lui-même sans occasionner de douleur. 

La 47
e
 série de L'ALLEMAGNE ILLUSTRÉE 

vient d'être mise en vente par les éditeurs Jules 
Rouff et Cu. 

L'autour y continue sou étude de la Bavière. 

Outre une carte de la Souabe , quatre gravures 

ornent le texte : une vue générale de Muniea, 

Tegernsôe, le Musée national à Munich et Ammer-
gau. 

«rand Théâtre a'Angers. 

Mardi 5 janvier 

LE VOYAGE DE Af. PERR1CHON, comédie en 
4 actes. 

En Wagon, comédie en 1 acte. 

ON TROUVE 

A u Grand CAFÉ de V UNION 
A SAUMUR 

LE JOCKEY 
Délicieux Apéritif blanc mousseux. 

En ce moment où les légumes frais sont 

si rares, nous recommandons aux personnes 

économes les excellentes conserves de Petits 

Pois et de Haricots verts qui sont vendues à 

l'ÉPICERIE CENTRALE de Saumur 9S c. 

la boîte d'un litre pouvant être servie pour 
plus de six personnes. 

CHATEAUBRIANT, Loire-Inférieure, le 12 mai 
1885. Je souffrais depuis quatre mois de douleurs 
atroces dans tout le côté; peu de temps après 
avoir commencé de prendre vos Pilules suisses, 
je souffrais moins, et à la deuxième boîte, mes 

douleurs ont disparu- Si ma lettre peut vous être 
utile je vous autorise à la publier. Guimard, tail-
landier ; à M. Hertzog, pharmacien, 28, rue de 
Grammonl, à Paris. 

FALSIFICATION DE L HUILE D OLIVE. 

M. Audoynaud, professeur à l'Ecole d'a-

griculture de Montpellier, vient de faire 
connaître à l'Académie dos sciences le moyen 

de reconnaître en quelques minutes si l'huile 

d'olive est pure. Ce procédé consiste à trai-
ter l'huile par le bichromate de potasse et 

l'acide azoto-sulfurique. L'huile ainsi es-
sayée prend une teinte verte quand elle est 

pure, et variant du vert jaunâtre au jaune 

lorsqu'elle est mélangée. Voici de quelle ma-
nière opère M. Audoynaud. 

Il verse deux centimètres cube» de l'huile 

à essayer dans un petit tube d'un centimè-
tre et demi de diamètre gradué en centimè-
tres cubes. 

Caisse d'épargne de Maumur. 

Séance du 3 Janvier i886$ 

Versements de 165 déposants (29 nouveaux), 
41,736 fr. 

Remboursements, 270 fr. 

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret, 
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

On peut verser chez MM. les Percepteurs 

de Doué-la-Fontaine, de Louresse, d'Am-

billou, de Martigné-Briand, de Vihiers , de 

Trémont, de Coron, de S ontreuil-Bellay, 

du Puy-Notre-Dame, de Brézé, de Fonte-

vrault, de Varcnnes-sous-Montsoreau, d'Al-

lonnes, de Saint-Lambert-des-Levées et de 
Gennes. 

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE a» 
PBÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX. 

Les demandes doivent être adressées à 

MM. RÉJOU et C
i0

, banquiers, rue Le Pele-

tier, 9, à Paris; il y est immédiatement 

répondu par lettres personnehes et ne por-

tant aucune indication extérieure. 

BOURSE DE PARIS 

DU 4 JANVIER 4 886. 

Reote 3 0/0 80 60 

Rente 3 0/0 amortissable ... 82 30 

Rente 4 1/2 106 25 

Rente 4 1/2 (nouvelle) .... 109 60 

Obligations du Trésor 514 »» 

PATJL GODET, propriétaire^ gdrast. 



(le la Société 
MOREAU ET DE NEUVILLE 

D'un jugement rniidu contradictoi-

rement par le Tribunal de commerce 

«e Saumur, le quatorze décembre 

mil huit cent quatre-vingt-cinq, 

Entre H. François-Eugène Moreau-

Barterpère, propriétaire et négociant, 

demeurant à la Tour - de-Menive, 

commune de Saint - Hilaire - Saint-
Florent, 

Demandeurs, 

D'une part ; 

El: 1° M. Jules-Benjamin Coquebert 

de Neuville, négociant, demeurant 

à Saumur, rue d'Orléans, 

Défendeur, 

D'autre part; 

2" M. Emile Moreau, négociant, 

demeurant à la Tour-de-Menive, com-

mune de Saint-Hilaire-Saint-Florent, 

Défendeur, 

Encore d'autre part; 
Et encore : 

M. Désiré Riehou, banquier, demeu-

rant à Angers, 

Intervenant, 

Il résulte que : 

La Société en nom collectif établie 

entre MM. François-Eugène Moreau-

Barier père, Jules-Beûjamin Coque-

bert de Neuville et Emile Moreau fils, 

sous la raisan sociale : Moreau et de 

Neuville, pour la fabrication et la 

vente des Vins de Champagne , 

A été déclarée dissoute à partir du 

jour du jugement sus-énoncé , 

Et que M. Louis Bonneau, ancien 

greffier du Tribunal de commerce de 

Saumur, demeurant dite ville, a été 

nommé liquidateur de ladite Société. 

Pour ex.trait dressé par le liquida-

teur soussigné. 

L. BONNEAU. 

Étude de M' GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

Peur le «81 Juin 1886, 

UNE MAISOI 
Située à Saumur, rue d'Orléans, 

n° 55, 

Dont le rez-de-chaussée sert actuel-

lement de salle de ventes. 

S'adresser, pour traiter, à M. Gni-

BINRATJ, boulanger, rue du Portail-

Louis, ou à M« GAUTIER, notaire. 

Etude de M» GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

A VENDRE 
DE GRÉ A GRÉ , 

LE CLOS DES TOUS 
Vigne et Terre 

Situé commune de Ghacé, contenant 

3 hectares environ. 

S'adresser, pour Iraiter, ë M8
 GAU-

ÏIEB, notaire. (976) 

A VENDRE 
Très-bon Cheval rouan âgé de 6 

ans, taille t m. 60 environ, trottant 

bien. 

S'adresser au bureau du jonrnal. 

TRIS-BEAU PLANT DE PEUPLIERS 
se Centimes 

S'adresser à M. GAGHETJX ou ë M. 

LINNÉ, jardinier ô Presle. (918) 

Présentement ou pour IVoel 

proclialn, 

BONNE ÉPICERIE 
A laquelle on pourrait joindre un débit. 

S'adresser au bureau du journal. 

3, Rue d'Orléans, 3 

OURTOULE 
Fumiste-Tôlier 

Grand assortiment d'appareils de 

chauffage. 
Cuisinières, poêles, grilles à coke, 

cheminées fonte, tôle et faïence, che-

nets, porte-pelles et pincettes, poterie 

de fonte étamée et émaillée, buande-

ries, etc., etc. 
Construction de fourneaux de cui-

sine, calorifères de cave, calorifères 

portatifs et sur place, exécution ga-

rantie. 

Fours de Boulanger et Pâtissier. 

Prix, modérés. 

MANUFACTURE 
DE 

PIANOS et HARMONIUMS 

LÉPICIER 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURR, ANGERS. 

12 Médailles d'or et autres. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût ë 

domicile. 

Magasin Pichat, place du Roi-René, 

et rue. Nationale, 18. (799) 

ON DEMANDE ë ACHETER des 

houles de tort d'occasion. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE nue «omes-
tupie sérieuse, pouvant offrir de 

bonnes références. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE un jeune homme 

de 13 à 15 ans pour apprendre 
un étal. 

S'adresser au bureau du journal. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LÉPICIER (pouvant être 

choisis soit ë Paris, soit ë Angers), 

ainsi que les pianos ERARD el PLEYEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues ë Paris 

ou ë Angers. Envoi franco. — Tout 

piano acheté par correspondance, 

ou ne répondant pas aux garanties 

données, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour l'acheteur. 

L'un des accordeurs de la maison 

est en ce moment ë Saumur. S'adres-

ser ë l'hôtel de Londres. 

INJECTION PEYRÂRD 
Ex-Pharmacien à Alger 

Plus de Mercure, plus de Copahu, plus de 
Cubèbe I VInjection Peyrard est 
la seule au monde ne contenant aucun 
prineipe toxique, ni caustique, guérissant 
réellement en quatre à six jours. 

RAPPORT: < Plusieurs médecins d'Alger 
ont essayé l'Injection Peyrard sur 
232 Arabes atteints d'écoulements récents 
ou chroniques, dont 80 malades depuis plus 
de 12 ans, 60 depuis 5 ans, 92 de 4 jours à 
2 ans ; le résultat inouï a donné 231 guéri-
sons radicales après 6 à 8 jours de traite-
ment. Un deuxième essai fait sur 184 
Européens a donné 184 guérisons. » 
Chez l'inventeur, E. FETKARB, 

Place du CapiWle, TooloaM. 

Dépôt ë Saumur, phcie
 GABLIN. 

DE TOUTES LES 

Aiîécîl©îîs de îa Peau 

■ :■ 

mM 

DARTRES, ECZÉMAS, 
Psoriasis, Acné, etc.; 

des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 

considérés comme Incurables 

par les Princes de la Science 

Le Traitement ne dérange 
nullement du travail; il est à 
la portée des petites bourses, 
et, dès le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 

S'adresser à M. LENORMARD, 
MÉDECIN SPÉCIALISTE 

il, rue St-ltesne, à MELUN (S.-st-ï.i 

CONSULTATIONS GRATUITES 
par Correspondance 

f, Léon A. Fresco 
Chirurgien- Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

DENTS 

Evtfaction, Axxriflcatioxt—IPi'lx modéré. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Rue Saint-Jean, 27 et 29 

L E N A U LT 
BIJOUTERIE FANTAISIE OR & ARGENT 

Joaillerie, pièces compliquées pour Corbeilles de Mariages, 

Brillants solitaires et autres , montés sur Bracelets, Dormeuses, 

Bagues, Epingles de cravates, etc., etc. 

Beau choix de petite Orfèvrerie Argent au premier titre , 

modèles nouveaux et variés. 

Vaisselle d'Argent sur commande, Orfèvrerie Ruoltzsur métal 

blanc, de la maison Christofle et de divers autres fabricants. 

Horlogerie Suisse et Française, garantie 
(26 ANNÉES DE PRATIQUE) 

Grand choix de Pendules de cheminée en bronze, marbre et 

marqueterie, Pendules de voyages, Pendules régulateurs quatre glaces. 

Cartels, Buires, Flambeaux, Coupes, Porle-bouquets , Vases, 

Encriers, Sabliers, etc., etc. 

ÉÏRENNES DE LA MAISON ENAULT 
15 0/0 de Remise au comptant sur tous les Articles 

en Ruoltz tarifés. 
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VOUS OUI TOUSSEZ! Rappelez-TOUS «ne les Boaraonp 
OEaMONT an goudron sont te 

_ seul remède radical de la Ton», 
Hhumes, Bronchites, Catarrhes, Exirsuornênts. — D'un goût agréable, d'une 
absorption facile (les enfants lus suont par plaisir), ils économisent vingt fois leur prix 
en épargnant à ceux qui toussent l'achat de pasti lies, pâtes pectorales, tisanes, etc., etc.. 
et amènent rapidement la guérison.— Demandez conseil a votre médecin et toujours 
«û réponse sera invariable: «Fêtes tousse*,- mseem des Bonbons t^r amont. • 
fiUX:UM81.75;l/2B«ttolf,S9m«W*«^ 

Dépôt ë Saumur : pharm. GABLIH, rue d'Orléans, 27, et princ. pharm. 

PRIX UNIQUE 

fr, 3*50 
DÉPÔT 

LE 
VELOURS WINDSOR 

■«» THE BRITISH VELVETEEN C° (MANCHESTER) 
GÉNÉRAL : 3S, Avenue <3Le l'Opéra, 

Alf: ' 

LARGEUR 

(T60 
Envoi Franco dans toute la Prance contre Remboursement depuis US frant* 

Pour la vente en gros, s'adresser au Gérant. — Tous les ) QQ A-ÎTÛTITIO f\a V(\r\&va Envol d'Échantillon* 
Mandats doivent être adressés à M. SUTTON \ 00i -o-VUliUrJ UB 1 UptJlUi. — franco snr demande. 

Ce velours magnifique se distingue très difficilement du velours de soie de Lyon et coûte DIX fois moins cher. — Rapport direct de l'acheteur avec le fabrieait. 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUHUR VERS ANGEBS. 

heurei 8 minutes du matin, express-poste. 
 55 matin (s'arrête à la Possonnlère) 

_ 13 matin, omnibus-mixte. 

_ 25 — soir, — 

_ 32 — — express. 

_ 15 — omnibus. 

_ 36 — (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

36 minutes du matin, direct-mixte. 
2j — omnibus. 

37 _ — express. 

48 soir, omnibus-mixte. 

U — — — 
4 — — omnibus (»'ar. à Tours) 

24 — — expresi-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 

Saumur à 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

3 

6 

9 

1 
3 

1 

to 

3 heure) 

8 — 

9 — 
11 — 

* — 

T — 

10 

LIGrUSTE IDE L'ETAT 

SAUMTJR - M0NTREUIL-BEIXAY 

Saumur. . 

Chacé. . . 

Brézé. . . 
Montreuil. 

Mixte 
matin 

Omn. 

matin 

6 05 

6 15 
6 23 

6 39 

Omn. 

matin 

1 2i 

ï 32 

7 39 

ï 52 

Omn 

soir. 

8 40 
8 56 

9 10 
9 27 

1 15 

1 24 

1 32 

1 46 

Mixte 

soir 

3 50 

4 02 

4 13 

4 30 

Mixte 
soir. 

7 45 

T 55 

8 03 
8 19 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Montreuil 

iBrézé. . 

Chac«. . 

Saumur. 

Omn 

matin 
Mixte 

matin 

6 49 

7 04 

7 12 

7 23 

Mixte 

matin 

9 45 

1» 10 
19 26 

10 39 

1 52 

2 08 

2 16 

2 28 

Omn. 

soir 

5 04 

5 20 

5 28 

5 49 

Mixte 

soir 
Direct 

soir. 

8 30 

t 46 
8 54 

9 06 

10 

H 89 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur. . 

PortBoulet 

Bourgueil. 

Mixte 

matin 

8 26 

S 33 

S 42 

Mixte 

matin 

8 21 

9 06 

9 15 

Mixte 

soir. 

12 48 

1 25 

1 34 

Mixte! 

soir. 

4 44 

6 56 

7 05 

BOURGUEIL - SAUMCR 

Bourgueil. 

PortBoulet 

Saumur. 

Mixte1 

matin 

8 17 

8 26 

9 13 

Mixte 
soir. 

12 «9 

12 18 
1 25 

Mixte 

soir. 

6 lf 
« 20 

7 15 

Mixt< 
soir 

T41 
9 5« 

19 36 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Mixte 

matin 

Saumur. (départ) 6 05 

Montreuil-Bellay 6 53 

Lernay . . • 7 02 

Brion-s.-Thouet 7 14 

Thouars (arrivée)l 7 29 

Omn. 

matin 

Omn 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

7 24 1 15 3 50 7 45 

7 5& a 2 4 50 8 41 

» i>> 3 11 i » 8 51 

8 08 2 19 5 4 8 59 

8 21 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTBEUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omn. 

matin 

5 40 

5 58 

6 07 

6 49 

7 23 

Mixte I Mixte i Omn. 

matin ,| soir. | soir. 

9 01 

9 18 

9 21 

9 45 

10 39 

1 52 

2 28 

4 20 

4 30 

4 37 

5 04 

5 40 

Mixte 

soir. 

7 45 

7 57 

» » 

8 30 

9 06 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Montreuil 
T.oudun . 

Arçay. . 

Mirebeau 

Neuville . 
Poitiers . 

Omn. 

matin 

7 • 

8 23 

8 37 
9 27 

9 53 

10 38 

Omn, 

soir. 

1 55 

2 51 

8 4 

3 54 

4 24 

4 56 

Mixte 

soir. 

8 35 
9 55 

10 li 
U 1 

11 27 
12 1 

POITIERS - MONTREUIL 

allant à Angers. 

Poitiers . 

Neuville . 

Mirebeau. 

Arçay. . 
Loudun. 

Montreuil 

Omn. 
matin 

5 50 

6 28 

6 55 

7 50 
8 41 

9 24 

Omn. 

soir. 

12 50 
1 28 

1 57 

2 52 
3 56 

4 38 

Vu par noua Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet* 

HÔUl-dt-Ville dt Saumur, W 
LK MAIBKI, 

Certifié par Fmminuur soussigné. 


